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LA JUNTE 


# AE 


STARS HN ETTEEET 


Depuis des mois, la Belgique : ‘sit la 


preuve d'un magnifique élan de soli- 


darité avec le peuple polonais. De 
leurs propre initiative, chacun à son 
échelle, ils ont envoyé par centaines 
des colis, des vivres, des médicaments. 


Les exemples abondent: tel prêtre 
bruxellois qui, dans son travail avec 
les délinquants, disposait de ca- 
mions, les a détournés sur ia Polo- 
gne. Tel brave limbourgeois, sans 
bruit, mais avec toute sa famille, 
multiplie les.convois de vivres. Ou 
encore cet homme des cantons de 
l'Est: incorporé de force dans la 
Wehrmacht pendant la guerre, il est 
blessé en Russie, et sauvé par des 
Polonais: aujourd'hui, il a-juré de se 


Li 


mions qu'il a lui-même conduits vers 
la Pologne. 

Deux questions sont souvent p0- 
sées à ceux qui tentent d'organiser 
les secours: pourquoi la Pologne.(et 
pas l'Inde ou l'Ouganda, par €xem- 
ple)? Et les envois arrivent-ils»? 

C'est vrai qu'ailleurs, on meurt 
littéralement de faim, et que l'hor- 
reur sévit. Mais la Pologne se trouve 
au cœur de l'Europe: son histoire, sa 
culture, Sont aussi riches que tout ce 
que D Occident a produit. Les Polo- 
nais, comme les Belges, vont tous les 
jours au travail, dans les usines, les 
bureaux, où ailleurs. Leurs préoccu- 
pations sont (ou mériteraient d' être) 
sensiblement les mêmes que les nô- 
tres: soyons solidaires avec eux. 

Quant à l'aide matérielle, il faut 
être clair: les secours sont indispen- 





que si ER distribution est RE n 


par des organisations indépendantes: 
l'Eglise polonaise, la Croix-Rouge | 


Internationale. Cette consigne vaut 
autant pour l'aide privée ‘que gouver- 
nementale. Ceux qui, aujourd'hui. 
envoient de l'aide à la junte en de- 
viennent, de fait, les complices, car 
rien de cela n'arrive à la population: 
Concrètement, quets sont les be- 
soins? 
- vêtements chauds pour: l'hiver, 
surtout pour les enfants; chaussures 
d'hiver: 
- vivres de première nécessité: riz, 
farine, sucre; lait en poudre (lait vi- 
taminé pour bébé, couches réutilisa- 
bles), matières grasses, café, viande 
et poisson en conserve. 
- médicaments: antibiotiques, forti- 
fiants (pour les vieux), analgésiques, 
seringues, fil, aiguille, baxters, etc. 











Tracts de 
Varsovie 






































































VAQNEZT CZAG 
AC SE ZA TO 


Souvenir, et ne compte plus LE Ca- 


sables, mais ne peuvent être envoyes 





Une armée aristocrate et chauvine 








Dès maintenant 











1050 Brides 
Tél. 02.538 18 86 | 
CCP: 000-0806246- 79 > 
- Monsieur Jacques Hanchard 
Tél: 02. 354 20 20 et 384 42 4. 
- Sections locales de la Cols Rouge ei 
- «Aide a la Pologne»: 1124 
001-1225005- 68 

- Eglise polonaise 

72 rue Jourdan 

Bruxelles 

Tél: 02.538 30 87 

(Emballages pas trop sophistiqués, 
sans mélanger les vivres et les médi- 
caments. 

- Attention: 

Les «Amitiés Belgo-Polonaises» 
sont une annexe de l’ambassade: 
Jean Rom 


l'armée polonaise a perdu 


En montant son coup militaire, Jaruzelski a essayé d'éviter une intervention 
de l’armée souiétique. Il n’a fait que la rendre plus probable. 


vie sont réunis aujourd’hui à 

Moscou. À l'ordre du jour: la 
Pologne. Le temps presse pour les 
Soviétiques. Quel que soit le destin de 
la dictature militaire du général Jaru- 
zelski, il ne peut qu’inquiéter les vieux 
dirigeants du Kremlin. Ces derniers ne 
peuvent en effet tolérer un échec du 
putsch polonais. Le parti a déjà 
démontré son incapacité à « réfablir 
l’ordre » dans le pays. Il ne reste plus 
que l’armée. Mais si les généraux s’en 
montrent eux aussi incapables, il ne 
restera plus rien, Qu plutôt si : un 
peuple polonais galvanisé par sa 
victoire. 

Les dirigeants soviétiques verraient 
paradoxalement d'un tout aussi 
mauvais oeil une « rémssife » trop 
éclatante de la junte présidée par le 
général Jaruzelski. Les siècles ont 
appris aux « Russes » (et non pas aux 
« Soviétiques ») à se méfier des 


L es représentants du Pacte de Varso- 


Polonais, de leur « nationalisme » et 


de leurs militaires. Aujourd'hui 
encore, on n’a pas Oublié la férocité des 


1 officiers polonais engagés dans l’armée 


napoléonienne pendant la campagne de 
Russie... 

Mul besoin cependant de remonter si 
loin. Pendant la guerre russo-polonaise 
de 1920, les armées polonaises 
conduites par Pilsudski vont jusqu’à 
menacer Kiev et l'Armée rouge est 
vaincue devant Varsovie, En 1940, 
après s'être partagé la Pologne avec 
Hitler, Staline n’a-t-il pas ordonné 
l'exécution de plus de 14 000 officiers 
polonais, regroupés en URSS après la 
défaite de 1939 ? | 

Malgré ce massacre et la constitution 
d’une armée avec des officiers formés 
en URSS, le Kremlin n'a pas pour 
autant fait confiance aux militaires 
polonais. En 1949, Moscou impose un 
maréchal soviétique, naturalisé polo- 
nais, Rokossovski, à la tête des armées 
polonaises. Enième purge. Officiers et 
cadres du parti jugés trop « natio- 
nalistes » finissent en prison. Peine 
perdue : en 1956, à la faveur de la 
grande révolte ouvrière de: Poznan, 
militants et militaires « nafionalistes » 
sortent de prison pour assumer la 
direction du pays. L'URSS est obligé 
d'avaler cette couleuvre. 


UN PATRIOTISME SOURCILLEUX 


Qu’a donc de « spécial » cette armée 
polonaise ? Aujourd'hui encore, au 
sein du Pacte de Varsovie, la Pologne 
refuse de mettre toutes ses troupes sous 
le commandement soviétique. Et 
l'Etat-major polonais à toujours 
critiqué le principe d'une stratégie 
militaire commune pour toutes les 
armées du Pacte. D'ou vient ce 
patriotisme sourcilleux ? 

Comme toutes les armées du monde 
— OÙ presque — l'armée polonaise est un 
corps séparé de la société civile. 
Hiérarchie et discipline ne peuvent 
s'exercer pleinement qu'à l'intérieur 
d'un espace social propre, « artifi à 


En Pologne, la tradition militaire est 
chevaleresque et aristocratique. Le 
pays n’a pas connu de révolution 
« bourgeoise ». Les armes ont toujours 


été une affaire d'aristocrates - ou de 


ceux qui voulaient accéder à un certain 
statut social. Dans un pays plusieurs 
fois disparu tout au long de son 
histoire, l'armée est un des symboles les 
plus importants de la « nationalité ». 
Le prestige de l'uniforme est grand et 
les officiers polonais sont connus pour 
le respect qu’ils portent à tous les petits 
codes qui font un bon militaire : le pli 
du pantalon ou de la casquette, la place 
de l’épée ou du revolver, la tenue, la 
galanterie... On reconnait un officier 
polonais même «hors service ». 
Morgue aristocratique, discipline et 
chauvinisme patriotard sont les 
mamelles des forces armées polonaises. 

Les hauts Faits d'armes de la Pologne 
sont tous antérieurs au régime 
communiste. Un seul héros était 
acceptable pour les cadres staliniens : le 
général Swierozewski, dit « Walter », 
ancien des « Brigades internationales » 
en Espagne, héros de la deuxième 
guerre mondiale et, surtout, grand 
nettoyeur, après la guerre des « bandes 
d'ukrainiens » (c'est ainsi que le 
pouvoir communiste désignait tous 
cœux qui avaient refusé de déposer les 
armes après la défaite allemande). 
« walter », tué dans des circonstances 
mystérieuses en 1947, est devenu l’idole 
de la jeunesse communiste et patron 
des « pionniers rouges » - les 
boys-scouts de l’époque stalinienne. 
Mais ce mythe était à double tranchant. 
Le personnage de « Walter » devient 
peu à peu l'archétype du nationalisme 
de la Pologne populaire, dans une vraie 
surenchère patriotique. Au sein des 
« jeunesses », il se crée une vraie 


maffia des « waltériens », le seul 
groupe qui à le droit de porter un 
foulard rouge. Des opposants d’au- 


jourd’hu, comme Kuron et Michnik 
faisaient partie de cette confrérie de 
jeunes qui vouaient un vrai culte 
mystique au général « Walter ». 
L'influence du culte « waltérien » est 
également déterminante dans l’armée 
polonaise 


LA BATAILLE D'ANGLETERRE 


L'autre grande tradition de l’armée 
polonaise moderne est celle des forces 
aériennes. Les pilotes polonais sont 
formés dans le culte du héros de la 
« bataille d'Angleterre ». En 1956, le 
nouveau commandant en chef des 
forces armées polonaises, le général 
Spychalski, appelle à la tête de 
l'aviation militaire, l’un des « grands » 
des escadrons polonais de la RAF, 
Frey-Bieletski et son adjoint Man- 


kiewicz. Ce sont eux qui réorganisent | 


l’armée de l'air polonaise. La fierté des 
pilotes de chasse polonais est sans 
limites, en particulier ceux des 
bataillons 301, 302 et surtout 303, : ils 
se considèrent encore comme les 
« sauveurs » de l’ Angleterre pendant la 
deuxième guerre mondiale et Îles 
meilleurs pilotes du monde. Au- 
jourd’hui, ces aviateurs sont formés 
sur des « Mig » soviétiques, mais rien 
n’y fait : la chasse est le plus sûr 
bastion’ de l’arrogance patriotarde des 
officiers polonais. Cela n’est pas sans 
intérêt pour les Soviétiques, En cas 
d'intervention russe en Pologne, il 
faudrait d’abord neutraliser l’aviation 
polonaise, capable de stopper l'avance 
des colonnes blindés. 

Les Soviétiques ont donc tout lieu de 
craindre és réactions d'une armée 
qui - plus qu'ailleurs cultive le 
chauvinisme et le nationalisme om- 
brageux. Et en Pologne, nationalisme 
veut dire s'affirmer contre les Russes et 
les Allemands. Les Polonais se sont 
toujours considérés comme la pointe 





avancée de la catholicité contre les 
« barbares » germaniques et « asig- 
tiques ». Le parti communiste polonais 
n'est plus que l'ombre de lui-même. 
Pour se maintenir au pouvoir, 
Jaruzelski devra jouer sur toutes les 
cordes du chauvinisme polonais. On 
sait que l'annonce de la rencontre entre 
les deux dirigeants allemands, Schmidt 
et Honecker avait plongé les dirigeants 
polonais dans l'inquiétude : la 
« confusion » qui règne en Pologne 
n’allait-elle être que le prémisse d'un 
nouveau « parfage » du pays entre 
Russes et Allemands ? Depuis son coup" 
d'Etat, Jaruzelski fait appel à toutes les 
ficelles drapeau polonais .sur..les 
édifices publics, appel au patriotisme le 
plus plat, et même vieux anti- 
sémitisme des élites « catholiques » 
polonaises… 

Le chauvinisme pâtriotard et aristo- 
cratique de l’armée polonaise -a une 
chose en commun avec les Soviétiques : 
Ja haine des intellectuels polonais. Pour 
les « vrais » polonais, c'est cette 
intelligentsia - dont la majorité des 
membres est forcément « juive » - qui 
menace le pays en donnant de 
« mauvaises idées » aux travailleurs. 
Ce sont eux les responsables de la 
« décadence » de la Pologne : il faut 
donc décapiter tout ce qui pense et 
remettre les ouvriers au travail. Pour a 
grandeur de la Pologne. 


UN PAYS PEUT MOURIR 


En cas de succès cependant, est-il 
tolérable pour le Krernlin de maïntenir 
à la tête de l'Etat polonais une junte 
militaire dont la survie dépendra de 
professions de foi ultra-nationalistes et 
anti-soviétiques ? Le parti communiste. 
polonais, lui, n’est plus capable de 
remplir le rôle de courroie de trans- 
mission entre l'URSS et la société 
polonaise. Les dirigeants soviétiques 
sont donc coincés entre la démocratie 
« nationaliste » de Solidanosk et une 
possible dictature militaire chauvine de 
Jaruzelski. Dans ces conditions l’inter- 
vention soviétique semble inévitable, 

Le drame polonais ést là : Jaruzelski. 
a probablement monté son coup 
militaire pour gagnèr du temps, et 
éviter une entrée des troupes 
Abo Es dans son pays. Il s'agissait 

de « faire le travail à la place de 
l'Armée rouge », Mais son initiative 
accélère la possibilité d’une inter- 
‘vention russe, Et la première 
préoccupation des Soviétiques sera! 
justement de décapiter celte « dange- 
reuse » armée polonaise. Un exercice 
auquel les Russes sont habitués. 

Un pays peut mourir. La Pologne en 
particulier, le sait mieux que tout autre. 
Le coût d’une intervention pour les 
Soviétiques est exhorbitant, S'ils se 
déciden#à envahir, on peut être sûr que 
l'aventure sera sanglante. Un coup 
d’une violence inoufe pouvant même 
faire disparaitre la Pologne. Jaruzelski 
et ses camarades officiers auront déjà 


considérablement affaibli la résistance 












ciel », maintenu volontairement loin 
des conflits classiques entre civils. Mais À 
une société militaire isolée se doit de 5 
créer des valeurs à elle, ses propres = 
‘mythes fondateurs faits d'armes = 
glorieux, tradition des régiments, culie 
duhéres... La cohésion de « l'esprit de € 
4 corps ». est à ce prix. 












de leur pays. Il ne leur restera donc 
qu'à moufir inutilement - mais « avec 
panache » - en criant « Vive la Pologne 
éternelle ». Comme la « Kawaïeria » 
en 1939 contre les « pangers hitlé- 
riens ». 


Mic 


Carlas De Sa REGO 





aire » 


«Une bonne aff 


Le coup d'Etat 







pour les banquiers amé 


e coup de force militaire en 
« Pologne, n'est pas du tout une 

; mauvaise nouvelle pour cer- 
tains banquiers qui ont prêté à ce 
pays », titre lundi le Wa/l Street Jour- 
nal en tête d'un article consäcré à l'atti- 
tude des banquiers américains face à la 
crise polonaise, 

« Le président Reagan peut condarn- 
ner les événements en Pologne, expli- 
que cet article, mais de Aambreux ban- 
quiers américains considèrent l’autori. 
farisme à la soviétique comme leur 
meilleur espoir de recouvrer les quelque 
1,5 milliard de doilärs que la Pologne 
leur doit », 

Le quotidien dutmende des affaires 
s’appuie sur les propos d’un banquier 
dont le nom n'est pas révélé et dont 
l'établissement a prêté « des millions de 
dollars » à la Pologne : 

« Laplupartdesbanquiers pensent 
qué des gouvernements auloritaires 
sont une bonne chose, car ils imposent 
une discipline. Chaque fois qu’il y a un 
coup d'Etat en Amérique Latine, un se 
réjouit beaucoup et on sait que les 
demandes de crédit vont affluer ». 


« Bien que peu de banquiers veuil- 
lente reconnaitre publiquement, ajou- 
te le quotidien, becucoup d’entre eux 
éspérent qu'un gouvernement fort en 
Pologne, appuyé par l’Union Soviéti- 
que , payera le reste des 500 millions 
de dollars d'intérêt dûs par la Pologne 
aux banques occidentales ». 


« Ce que les directeurs de banques 
déclarent (ouvertement), c'est que leurs 
relations d'affaires avec la Pologne les 
contraignent à s‘abstenir de manifester 
une préférence politique ». 


Le Wall Sireet Journal souligne en- 
core que pour les banquiers, « les qffai- 
res sont les affaires ». Il cite à cet égard 
la déclaration suivante de M. Thomas 
Theobald, vics-président de la Citibank 
(la plüs grande banque des Etats-Unis) 
pour les relations internationales : « La 
seule question qui compile PONT NOUS 
est: peuvent-ils honorer leurs det- 
tes P », 




































E quime frappait il. y a peu de 
C semaines en Pologne, c'est 
que sutour de Solidarité 
toute la société civile, en chacun de 
ses membres, avait pris conscience 
d'elle-même. 1| régnait à Varsovie 
une stmosphère détendue, presque 
insouciante, comme si l'on avait 
commencé de prendre l'habitude de 
la liberté. Les réalistes auront beau 
dire que les Polonais 5e laissent sou- 
vent piéger par leurs rêves : un pau- 
le qui, dans les conditions de la Po- 
logne, rêve ainsi de libérté depuis des 
siècles, à tout risque at sans déses- 
pérer, est un peuple grand. 

La. société civils polonaise — di- 
sons mieux : là nation — rêvait donc, 
uns fois de plus, de ce dont, sauf un 
bref moment, l'avaient privée plus de 
deux siècles d'histoire : elle révait 
d'autodétermination. En dix-huit 
mois, dans $es usines, Ses campa- 
gnes, ses bureaux, ses universités, 
ses églises, elle s'était mise à s'orga- 
niser, à dessiner sa forme future, à 
inventer tout un système de relations 
ouvert à 18 participation libre de cha- 
cun, quel que fût son milieu, son état 
ou son âge. 

Face au centralisme d'Etat et à 
son idéologie totalitaire, l'ensemble 
des citoyens conscients et organisés, 
comme on aime à dire en France, re- 
vendiquaient les droits politiques es- 
sentiels qui consacreraisnt l'autono- 
mie sociale sans toucher aux 
structures internes du pouvoir. Non 
seulement les porte-parole de cette 
société, mais les plus anonymes de 
ses membres savaient bien dans 
quelles limites étroites il leur fallait 
bâtir cette autonomie. Leur détermi- 
nation excluait toute viclence : ils at- 
tendaisnt tout da leur seule convic- 
| tion. 

Voilà ce que l'on pouvait consta- 
| ter en Pologne, tant en province qu'à 

Varsovie. Une espérance : peut-être 








La solidarité 








| LE TRAIN 


Graffiti 
verboten 


Gare du Nord, 17 h.10. Le train 
Paris-Moscou, via Berlin et Varsovie, 
n'est pas encore parti. Une cinquan- 
taine de manifestants ont renversé des 
chariots sur la voie et bloquent la 


| locomotive. D’autres inscrivent des slo- 
 gans sur les voitures à l’aide de bombes 
| à peinture : 
nosc», «Liberté pour les travailleurs 
| polonais ». Is l’écrivent aussi en alle- 


« Solidarité avec Solidar- 


mand ét en russe. Une voiture des 
wagons-lits soviétiques est couverte de 
graffiti. Et après un dernier «. Solidarité 
vaincra », le train démarre. 

« En Belgique, nous sommes tous soli- 
daires », disait le conducteur de la 
machine, avant le départ. Pourtant, 
dans les gares belges, pas un manifes- 
tant. Pas beaucoup plus en Allemagne 
fédérale, à part quelques Polonais qui 
essaient de faire passer du courrier. Sur 
le quai, ils ouvrent les enveloppes pour 
bien montrer qu'il ne s'agit que de 
simples cartes de Noël. Mais le train 
repart Les villes allemandes sous la 
neige défilent derrière les vitres du 





compartiment. Sur l’une d'entre elles, 
couvérte de givre, un passager a tracé 
avec son doigt : «Russen raus von 
Polen ». 

Dans les toilettes, une femme vient 
d'écrire sur le miroir & Solidarität » en 
lettres, de sang. au rouge à lèvres. Un 
quart d'heure plus tard, une affichette 
signale : « Lavabos inutilisables ». Le 
contrôleur allèmand fait du zèle. 

Dortmund, 1 heure du matin. Des 
cheminots s'efforcent sans succès d’ef- 
facer les graffiti des Franzosen. Il ne 
faut surtout pas que les voisins de RDA 
voient cela. L’Ostpolitik fonctionne, 
mais la peinture a gelé. De son côté, le 
préposé aux wagons-lits soviétiques a 
sorti la hache à incendie... et gratte son 
wagon. À chaque gare, la scène recom- 
mence. « Rien à faire, chef, ça ne part 
pas. » La Bundesbahn semble désespé- 
rée. 

Qu'à cela ne tienne, à l'arrivée à 
Helmstedt, un contrôleur fait évacuer 
toutes les voitures barbouillées. « Ka- 
put, raus», dit-il en gesticulant. De 
nouveaux wagons arrivent. Le train se 
présente ainsi vierge au poste-frontière 
de Marienborn. Une gare entourée de 
barbelés. Les douaniers est-allemands, 
chapka fourrée et bottes bien serrées, y 
appliquent les consignes de leurs collè- 
gues polonais. Rien de ce qui vient 
d'Occident ne doit passer le- rideau de 
fer. Et surtout pas les inscriptions 
subversives. 


LE PARIS-VARSOVIE-MOSCOU BLOQUÉ EN GARE DU NORD LE 19 DÉCEMBRE 
« Rien à faire, chef, ça ne part pas » 











Ce. qui nous attend ensemble 


par PIERRE EMMANUEL 


plus marqués chez les ouvriers, les 
intellectuels, la jeunesse, les prêtres, 
que dans une certaine bourgeoisie 
qui se souvenait, qui craignait, Et l'on 
s'apercevait vite que dans cette na- 
tion si vivante l'Etat n'était nulle 
pert : non seulement la nation et 
l'Etat ne coincidaient en rien, mais ils 
étaient étrangers l'un à l'autre. Cela 
ne laissait pas de causer un vague 
sentiment d'irréalité. 


La revanche de l'Etat 
sur la nation 


Aujourd'hui, nul doute n'est plus | 
possible. L'Etat prend sa revanche | 


sur là nétion. Cslle-ci n'avait d'autres 
armes que 33 foi et son amour de la 


liberté. Mais ces armes, plus que ! 


celles qui tuent, mettent en péril, ca- 
chées qu'elles sont au fond des 
âmes, la classe des hommes au pou- 
voir dans tout le camp socialiste. En 
Pologne comme en U.R.S.S. et ait- 
leurs, l'Etat, c'est la Nomenklatura. 
Les armées du pacte de Varsovie 
sont les armées de celle-ci. Le géné- 
ral Jaruzelski, vu son origine at son 


histoire, est sans doute une person- | 


nalité complexe, mêma s'il est robo- 
tisé. Mais il est le commandant, sous 
l'autorité d'un maréchsl soviétique, 
de la plus forte armée du pacte après 
celle d'U.R.S.S. Tout le reste est lit- 
tératurs, rnême !a question de savoir 


si l'état de siège a été ou non décidé | 


par pression sur cet autre maréchal, 


Léonid Brejinev. Que l'événement fût | 
dans la logique de Yalta put faire | 


croire aux chancelleriës, une fois de 
plus, qu'elles s'en tireraient par l'ex- 
pactative. La chose est douteuse : il 
faudra bien un jour se demander si 
cette logique n'est pas caduque, la 
passivité de l' Europe occidentale en 


faisant une proie que les Soviétiques | 


pourraient se voir comme forcés de 
prendre au nid. 


D'autres, plus compétents, parie- 


ront des movens que, plus que ja- 
mais, nous aurions d'éviter le pire, en 
Pologne d'abord, at peut-être en Eu- 
rope tout court. li n'est pas sûr que 
la manifestation du 14 décembre soit 
de ceux-là, Avec sa récupération, 588 
cris de haine, son ségrégationnisma, 
elle m'a laissé un goût amer. Décidé- 
ment, toute occasion est bonne aux 
états-majors pour faire de l'exploita- 
tion politique, y compris une tragédie 
qui frappe celle-ci de dérision. Ceux 
| qui ont vu, dans les mairies, toutes 


opinions confondues, l'élan de sollic | 
tude du peuple français pour se | 


frères de Pologne, savent qu'ici, pas 
plus que là-bas, le vrai patriotisrne et 
le sens de la liberté ne souffrant au- 
cune division, 

En 1947, j'ai passé trois mois der- 
rière lé « rideau de fer » et assisté, 
dans six pays d'Europe, à divers de- 
grés d'un même processus de stalini- 


sation. Grande leçon, que d'autres, | 


bien plus tard, ont aux aussi apprise. 


Mais jamais, pour personne, il n'est | 


trop tard. Des gens qui furent, pen- 


dant un quart‘de siècle et plus, com- | 


munistes OÙ *« compagnons de 


route » sont devenus les plus lucides | 


adversaires de ce qui avait été leur 
plus grand espoir. ils n'ont pas tou- 
jours, pour autant, renoncé à l'angé- 
lisme de ls « gauche » 

Cet angélisme est la seule utopie 
qui console tant de gens de s'être si 
lourdement trompés, et d'avoir au- 
tant trompé les autres. Il continue de 
faire peser sur ce qui n'est pas lui une 
espèce d'ostracisme mou. N'est-il 
pas grand temps, ne serait-ce que 
pour dépêtrer l'intelligence embour- 
bée dans l'obsession politique, d'en 
finir avec |a guerre civile des 
consciences ? 

En France demain, comme en Po- 
logne aujourd'hui, le vrai dilemme 
pourrait bien être entre la survie 


d'une société de personnes librement | 


organisées et l'imposition d'une so- 
ciété de masse, globale, totalitaire, 
par une classe dominante, multine- 
tionale et maîtresse de tous les ins- 
truments du pouvoir. Dans un tel 
système, tous las Pinochet se valent, 
qu'ils soient à Santiago ou à 
Varsovie. 

L'empire craquera, c'est l'évi- 
dence. L'impatience, la faim, le dé- 
sespoir grandissent. La stupidité et 
l'inertie s'’appesantissent au-delà de 
ce que nous pouvons concevoir. Le 


régime pourra compter de moins en | 


moins sur l'avilissement et l'aboulie. 
L'éclatement du bloc soviétique 
ébranlera l'Europe entière. 
qu'elle se tienne prête, à l'Ouest, à 
faire face à des situstions qu'elle n'a 
pas prévues. Que les Occidentaux 
aient une idée neuve de l'Europe pour 
réparer les ravages causés par un 
système incohérent et absurde. Mais 


notre politique, notre économie, no- 


tre Culture, nous y préparent-elles, 
nous Français, en particulier, dont le 


pays aura un tel rôle à jouer dans | 


\ cette Europe de demain et de tou- 
| jours ? 





il faut | 































































SYMPHONIE POLOÏ 
EN 7 ACCORDS 


1. Peu nous importe AUJOUrd'RUIAASS 


qui appelle notre soutien, c'est Te fo 
mouvement d'autO-0rJen A rCe us 


revanche de Bakounine contre pa dé l'au 
gestion et de l’anarchosyndicallsme contre à 
part! léniniste totalitaire. 


2. Quand la société décide de prendre son sort 
main, de dessiner de sa plume son destin, l'état. 
toujours en danger. Pour tenter de sauverce: 
en restait, l’a appareil militaire a violemment pris 
pouvoir. Du Chili à la Pologne, la régle n'est 
différente, le drapeau peut être rouge ouéto: 
l’armée est le dernier rempart qui protège" l'éta 
contre le mouvement d'émancipation CL 
d'autogestion. 


3. En 1936, les «démocraties» occidentales ( dont 
la France de Léon Blum) ont en choeuret… 
verbalement «regretté» le coup d'état du général. 
Franco (encore un général !). Aucun appui 
matériel substantiel ne fut solidairement donné à Ja la. 
république espagnole contre le fascisme.“Et 
aujourd'hui, cela recommence. Le personnel. 
politique, socialo-communiste en tête, nous parle 
des «affaires intérieures» à la Pologne. Depuis 
quand la liberté syndicale, le droit à l'expression 
libre, les droits de l'homme sont-ils Ilmités par des 
lignes tracées sur des caries. 
vraiment libre qu'à la condition que tous le 
hommes le soient».. Cette pierre de base-derla, 
philosophie libertaire est plus que jamais à l'ordre 
du jour. Nous laisserons les politiques au balcon, 
regardant l’écrasement d’un mouvement-de” 
liberté. Notre place est ailleurs, au côté 
Solidarnosc. 


4. Qu'ils nous amusent ces libéraux qui s'émeuve | 
de l’écrasement de l’organisation ouvrière el. 
autogestionnaire polonaise. C'est à croire que les 
mots n’ont pas le même sens d'un côté oude l'autre ssl 
du rideau de fer. Des «révolutionn: + 
communistes polonais qui font un putch mil 
pour sauver l'état, aux libéraux belges q 
oeuvrent à la restauration de l'autorité ce léte 


contre les syndic te la logique est pourtant bien :]} | 5 
proche ! D. 


5. N'Imaginez pas la fin immédiate de la Ju 

militaire polonaise. La réalité n'a rien à voit 
une BD ou un bon ciné. L'état a tout fait pour 
le peuple : famine, intoxication, répression. 
Jaruselsky espère par son coup écrase 
mouvement : arrestations, exécutions, ca 
concentration, état de siège. «Ce n’est pa 
que tu m'écrases que tu me convaincs» 
sans sa direction historique, Solidarnosc 
le combat. Celui-ci change de” 
l’organisation clandestine de l’oppositi 
résistance a déjà commencé. Elle-ab. 
soutien de tous ! F 


6. Continuer l'aide alimentaire or 


discours mais doit se concrétise 
7. Ce qui est en cause au ce. 


seule garantie da la 
et partant à leur ne 










il faire quelque chose. Cela concerne bien 
sur le rock, maïs aussi la chanson 
française, le théâtre, l'animation etc... I 
existe dans la région liégeoise, comme 
ailleurs, tout un mouvement culturel 
auquel on ne donne pas les moyens de 
s'exprimer. Les dizaines de signatures 
déjà recueillies, de groupes, de chanteurs, 
sont là pour le prouver. C'est tout un 
mouvement qui-est complètement nié, la 
Ville préférant ses activités de prestige 
coûtant beaucoup d'argent. 






Drstite une assurance “tous aus) 
- Pendant ce RU re devient 


D'autre part. plusieurs salles qui 
possédaient un caractère polyvalent 
{permettant plusieurs activités), sont 
devenues des salles réservées à certains 
spectactes, à un certain public. Par 
| exemple, le Foyer Culturel de Chénée qui 
a accueilli pendant plusieurs années, des 
concerts rock, refuse maintenant tout 
concert à cause de la mauvaise image de 
marque que donnaient tous les jeunes 
| qui venaient écouter ces concerts dans la 
commune de Chènée. D'autres salles 
peuvent obtenir facilement ce caractère 
polyvalent. Alors que fait la Ville? 


(a un be à: ‘hauts 
ré'est Hubert Pirotte, Echevin 
(on aura tout vu} et des 
Is certe mesure interdicti- 
cialiste-libérale, dont il 
eplé que cette mesure 
‘une lettre à la poste. 












elle Palais des Sports venait 
ové il.y a un an, qu ion y avait 
un tepis de 2, 5 millions. 










rtant, ULTRAVOX s'est produit 
e Royal à Bruxelles, salle qui est 
1 pour avoir un certain passé 
jck, dù à sa Sophistication. 


Disons-nous bien que la Ville ne se 
préoccupera des jeunes, des différents 
| mouvements culturels, que si ceux-ci 
montrent qu'ils sont là. Ce tract-pétition 
| est une des actions commencées, d'au- 
tres sont prévues. 










irtant, MOTORHEAD s'est produit 
ment à Forest-National et Genk 
aucun incident de violence. 











Vous renseignements} au 8, rue Joseph 


ta pétition contre les interdictions 
Ÿ c/o Patrick Olczyk, tél.: 23.60.60. 


22 RS  Dejardin, 4020 Liège, 

æ La pétition est disponible aussi: 
à Liège, chez Caroline Music, US Import, Musique, Papaye 
‘à Seraing, au Rockabilly 

” à Visé, au café CLASH 

à opel -SOUS- Argenteau, chez Hétérock 


PETITION 


(ŒRME PUS MED Gte Mr Me dd DO ADUE et de eee Dec ur MS PEUR de DUT LS SERRE D 2e 





sde nouvelles responsabilités. Ainsi, 2 Ke aspect culturel des 
locales est désormais de la compétence de l'exécutif de la 
dAauté. Une ombre cependant plane sur ce nouveau paysage : 















Cr For ést avec espoir que nous voyons l'installation des ins- 
ons D =i7es. Espoir GRAS Een la mise sur in ra— 











tif à déterminer les arrétés a du décret. 






re qu'elle est consciente de radios ovales non 









"ouver 70 toc re avec une See à 
Sau- responsable de l'exécutif communautaire Ge pren- 
contacts indispensables à la réalité technique du 
Mnotamment le Ministère national des PTT). 


que Certaines radios commerciales et régio nales 
rent au sein du SRI) auraient comme ose à 












Et du média radio. un, si ces ra 
combat, qu'elles 1e mènent en dehors des fré- 
z) prévues pour les radios locales, 


La SABAM à écrit aux radios locales. Ce 
sttre de faire une enquète sur la réalité 

de de ne pas répondre à ce questionnaire. 
ion des pouvoirs publics d'assumer les 

de possible et accepté par les radios. 
tions particulières dont ont bénéficié 
sions communautaires (moratoire de deux 
âre tous les contacts nécessaires avec 
es et Les pouvoirs publics our résou- 



























jusqu'au bout. 
























AUX REVEURS IMPUISSANTS 
REFLEXIONS MELANGOLIQUES SUR L'AVENIR DES coaumoNs 
GOUVERNEMENTALES 
















A force de croire au hasard, on a l'impression que c'est arr 
pluie de combinaisons possibles s'est amassée en un tas” co 
autonome : l'homme. Et que, justement, le hasard, c'est fini, l'inte 
est en marche, grignote l'absurde et ouvre la cage à Dieu. 

Vous tous qui rêvez de l'envers de la réalité, vous vous laissez. 
monde meilleur et liberté, l'homme enfin placé dans des conditions. 
de son angélique nature va triompher de l'oppression, de la cruaut: 
la bêtise, encore un coup d'épaule et le vieux monde s'écroule. 
L'Histoire est pourtant là devant vous, vaste laboratoire tournoyant” 
le temps, de plus en plus raccourci par le progrès. Il devient dif 
d'ignorer que les hommes sont un hasard de plus, aue le hasardide 
constitution défait irrésistiblement. Ils croissent dans la 1 
s'épanouissent dans la haine. Rien ne les rend plus imaginatifs, plus 
leureux les uns vis-à-vis des autres que la décision d'en détruire-d'aut 
encore, à la limite de leur univers mental, en général restreint. 
L'activité qui leur est la plus douloureuse, celle qu'ils “fuïent comme $ ils 
avaient le diable aux trousses, c'est penser. 

Ils ne sont pas conçus pour cela, dans leur ensemble, mais pour rer 
des comportements qui les détournent de la confrontation possible avec 
le temps et la mort qui monte. 


La droite a une intuition miraculeuse de ce qui convient le mieux a0 
majorité des gens. Elle trouve toujours l'os qu'il faut jeter au bon mome 
à la meute affolée par les innombrables détours de la vie. Elle sent: tours 
jours le bon moment, sans précipiter les choses, mais sans laisser passer” 
la moindre occasion. Elle laisse mousser les esprits jusqu'à ce” que - CS 
l'attente du sang, de la violence devienne intolérable commele désir \ # 
longtemps inassouvi. 22 


Pendant ce temps-là, les prêcheurs fous de la gauche, tous hurlant sur à 
la rambarde du Titanic, invitent les naufragés à imaginer le magnifique 
navire, insubmersible, glorieux et. harmonique sur lequel ils pourraient 
se prélasser, heureux. pour l'éternité si, justement, ils n'étaient pas en 

train de couler. 44 
Personne ne les écoute, chacun trop occupé à voler la Foie du M. # 
à piétiner femmes et enfants sous lés bottes de sept lieues dela panique” 

mais eux, ils n en démordent pas. e=| 


ils s'entredéchirent du reste entre eux, car quoique pensants, ils subissent | 4 
les mêmes déterminations socio-biologiques que les autres, et#n'arrix 
à accumuler les calories nécessaires au combat que dans la discorde. 


Parfois l'un d'entre eux s'arrête, se tait un instant et considère la-foule" 
S'il n'a pas trop bu, il ne peut que constater alors l'aveuglante évidence" 
Comme disent les professeurs, pour y arriver, il faudrait réduiremles" 
normes, travailler avec de petites classes, dans des conditions présque” 
familiales, individualiser au maxirnum, chercher avec chacun où sontles 
clés de ces innombrables portes, calmer les déments irréductibles par lan” 
douceur, l'amour, la mort, qui sait... a 
En outre, comme n'y pensent pas la plupart des professeurs ilMfaudraite" 
leur interdire, dans presque tous les cas, de franchir le cercle magique 
du supportable, les faire tourner en rond dans un espace où ils-newren: 
contreraient jamais la hideuse loi de l'inégalité naturelle, de la mort de” 

la souffrance, de l'amour non partagé et de celui qui meurt après avoim” 
tant ébloui, de la tristesse du crépuscule, de tout cela pour rien-et“pour… 
personne, || faudrait en somme revenir au groupe originel, conscient dunes" 
miette de temps à la fois, protégé par les tabous ét les sorciers. 


Pauvres anars, la liberté, vous n'y pensez pas ! La liberté, c'est la ge «| 
bose ou l'infarctus pour presque tous dans les plus brefs délais. Ou la. 
folie, furieuse, suicidaire, comme aujourd'hui finalement, dans les grandes 
lignes. 20e 


Dans les démocraties, les gouvernements sont à gauche, à l'xtére 
gauche de leur électorat. Si on laissait les gens décider, la chasse aux 
Etrangers serait. ouverte demain, la torture et la peine de mort rétabliesu 
à l'instant et on ferait s'affronter les chômeurs dans les stades pour eu 
réduire le nombre tout en s'amusant, loisirs obligent. 


Pauvres socialistes ! Celui que les convulsions de notre société ont mis td 
au rang des exploités aura peut-être sous la morsure le réflexe de”s'enn 
arracher, mais si par hasard, encore celui-là, y arrive, il n'aurasde cesse | 
qu'il ait acquis le pouvoir et les privilèges qui l'écorchaient hier: Les 
bourreaux agissent, les victimes subissent, mais ils sont faits dusmémen 

matériau, et prennent les mêmes formes aux mêmes températures. De 


Le malheur, cest qu'il y a des différents, des gens dont le bonheur de. 



















































































Si c'est ne essayer AL déc allérs c'est risible, | mais si C ‘est pour s élanc 
du haut de la falaise, c'est casse-gueulé et sans rémission:: 


Vous qui aimez la vie, cherchez-lui du bois de rallonge, faites durer 4 
qui est, en colmatant les fuites, en imperméabilisant vos toits: ; 
Tonez-vous discrètement au bord du monde et quand les autres 6 
convulsent Fete qu'ils. ont le couteau sur la gorge, soufflez-leur quelqu 











inviter à la chasse à courre. Ce n'est pas superflu en ces temps. d'é 
nomie. 


On a peut-être une chance de pee l'horloge en suggérant ce. 
faut quand il faut, avant que les Dents Longues ne fassent tout ce q 
être accompli pour se mettre au pouvoir et en faune baver l'un 
puisque c'est là leur bonheur de vivre. Te 


Même avec beaucoup de doigté et de bon: sens, vous Aves 
chance de changer Le er Mais RouteRe une toute 
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oclialistes , leurs 


Es À nous nous battrons contre ceux de François ler. 





nous Ho à Cho avecles gens de la région, pour rédite. 
pli AU NUCLEAIRE. L'arrivée des socialistes au pouvoir en France 
faire penser à certains, la fin possible du «tout nucléaire» giscardien. Pour la 
lation calcéenne, l’«état de grâce» n'aura duré que le temps de la publication au 
| al Officiel de l'arrêté d'utilité publique pour la 2ème centrale. Décidemment 

quand tout change rien ne change. On a beau penser que ces flics là sont 
Et renades n'en laissent pas moins une méchante douleur aux 

yeux. Que cela ne tenne, nous nous sommes battus contre les sbires de Giscard, 














- à ; Le S0JANVIER prochain, une nouvelle MANIFESTATION est prévue à Chooz (nous 


-sommes tétus |). N'oubliez pas de noter le rendez-vous : 12 heures sur la place de 


l’église. Et y'aura du spectacle pour tout le monde. 


calcéenne sous le rêgne socialiste ! 


Chooz, une lumière douce baigne | ça, lui dit un Belge, et nous à Givet, 


le petit village de pierres grises, si | on 
beau, si calme. Des lambeaux de | pour lui demander des comptes». On 
brouillard S'accrochentaux sommets | se répartit les logements. On nous 
boisés sous un cigl de neige. Et dire | gave de lard et de pâté de sanglier. 
qu’«ilswont décidé dela constrüirela | «On est chasseur dans la région, 
nouvelle centrale. Avec des tours de | mais attention, on est contre les 
refroidissement aussi hautes que les | massacreurs. Nous, on laisse les 
collines. Quel gâchis ! chances au gibier. Mais avec la cen- 

Il'est 11 heures. Les manifestants | frale tout sera fini». La centrale, on y 
qui, la veille, ont occupé la mairie de | revient toujours. 

Givet, ont pour la plupart dormi ici, 
chaleureusement accueillis par des 
familles de Chooz. 

La veille au soir, vendredi, dans la 
salle, des fêtes, on avait commenté 
l'occupation et fait le topo de la jour- 
née de samedi. On évoque les grou- 
pes qui seront dans les bois pendant 
qu'on harcèlera les forces de l’ordre 
sur les routes qui ménent à la cen- 
trale, «Demain, ce qu'on veut, ditun 
habitant de Chooz, c'est le déman- 
tèlement de la centrale». Quand 

+ mêrne, elle est grosse celle-là. «C'est 


«Vous avez vu 


la maquette ?» 

Marie-Claire qui a 4 enfants se 
souvient. Elle est arrivée, jeune ma- 
riée à l’époque où on a construit la 
première centrale, en 66. «Au début, 


pour moi une wsine comme les au- 
tres. Et puis on s'est renseigné. On a 
posé des questions, Maintenant, j'ai 
peur, je ne peux pas m'empêcher d'y 
penser. Quand j'entends les pom- 





LES CAUSERIES FEDUCATIVES DO PROFESSEUR CROUTON 


BIENFAITS DU NUCLEAIRE? 


Chooë, il est 15h. 


«POUR» nous raconte ci-dessous comment c'est passée la première mobilisation 


voulait faire venir Mitterrand. | 


je ne faisais pas aïtention. C'était 





ARE 





bataille pour les collines de Chooz 


piers, ca me fait un choc. Je me dis 
toujours. Et la nouvelle centrale, on 
la verra de partout, et de loin: Vous 
avez vu la maquette ? Je n'osérai 
plus laisser sortir mes enfants le soir, 
il y aura des CRS, des gendarmes. 
Déjà maintenant, ils arrêtent les en- 
fants dans la campagne. «Où 
vas-tu ? Qu'est-ce qu'il fait ton 
père ?». Et l'emploi, parlons-en: 
qu'est-ce qu'on donnera aux gens de 
la région ? Des emplois de manœu- 
vres avec des contrats de trois mois 
sans congés payés. Et après quel- 
ques boulots d'entretien, de net- 
toyage. 66 de la population d'ici a 
dir non à la centrale mais on est seu- 
lement une vingtaine à bouger. Ah, 
ce n'est pas comme les Bretons !». 


Une des gamines, 9 ans, traîne à | 


aller coucher. «Et à l'école, qu'est-ce 
qu'on dit de la centrale ?» «Si on en 
parle, on est renvoyé». 

14 heures sur la place de Chooz: 
Deux gros hélicoptères tournent sans 
arrêt au-dessus de nous. On ne peut 
pas dire que ça grouille de monde 
mais on est quand même satisfait de 
l’affluence et c'est quelques centai- 
nes de manifestants quise mettent en 
route. Les vestés de beaucoup d'en- 
tre eux masquent mal de curieuses 
proéminences à l'odeur bizarre. On 
passe la Meuse. Au-delà du pont, 
c'est Petit Chooz, une douzaine de 
maisons, adossées à la colline, face à 
la Meuse. On reçoit des encourage- 
ments sur notre passage. Ça fait du 
bien. C'est la dernière ligne droite 
avant l'affrontement. 

Les CRS sont là, barrant ia route 
de la centrale. À gauche, la colline, 
pente très raide couverte de ronces. 
A droite, la Meuse. A une cinquan- 
taine de mètres des CRS, les mani- 


‘ festants s'arrêtent. 


Bras ballants, à une allure de re- 
traité, on est sept ou huit à continuer 
à avancer. Journalistes ‘et photogra- 
phes de presse. On a tous les droits. 
Même celui d'en ramasser des deux 


côtés à la fois. C'est là qu'on se 
trouve entre lès deux. Un.peu sur le | 


côté quand même, Heureusement, il 
y a quelques arbres mais il faut faire 
gaffe, un mouvement nerveux en ar- 
rière et c’est la Meuse. En plus, elle 
est polluée. 


‘Panachage 


lacrymo-chlore | 









courant; très près. Les coktails Mo- 
lotoy sortent de dessous les vestes et 
viennent s'écrasèr devant les CRS, 
impersonnels sous leur visières; im 
mobiles derrière leur barrage faitide 
rouleaux de treillis rouillé. 

Ça ne tarde pas. Les fusils en- 
voient les premiers lacrymos.Capète 
solide.et un formidable nuage mas- 
que les anti-nucléaires, ce quinelles 
empêche pas de crier et dé chanter à 
tue-tête. L 

Nouvelle charge, nouveaux coke: 
On reconnait les débutants car ils 
calent mal, de travers et le petit 
groupe de journalistés écope un peu: 


Les CRS envoient des grenades. 


offensives. Méchant cela: C'est la 
première fois que je les vois de si près 
sans risquer un Coup de matraque-dls 
sont sûrs d'eux, décontractés. Po- 
sément, ils organisent un «pana- 
chage» des lacrymos et des grenädes 
au chiore. 

L’hélico balance son chargement 
comme des œufs de Pâques, 

Tout:à coup, c’est la paniquechez 
les CRS, une voiture, tout phares al- 
lumés, émerge du nuage et fonce sur 
eux. «Ne tirez pas, c'est la télés "La 
voiture de FR3 stoppe devant le bar- 
rage dans un crissement de pneus.et 


comme des cow-bovs, une journa=” 


liste et deux caméramen se ruent de: 
hors. Nous leur disons: «Laissez pas 















tions, on remet ça” 
prend l'autre route. An 
champs et les bois;à à gau : 
terrain GE des: 












camions noirs. et. ne 


H 
MAR | À 








masse entourant | 
C'est à une cinqu 
de ce eme qu 













«Presse, pres. 
enrouée. Cet 
se mettre sur 





















la voiture là, elle va prendre des co-"|'to 


kes». Ils nous font signe qu'ils s'en 
foutent. 


Nous, on s'en fout moins. Sielle 


brûle, c'est sous notre nez’et notre. 


seule échappatoire, c'est la Meuse... | 
Un CRS gradé leur intime l'ordre” 


d'avancer la voiture derrière leur lie 


gne. Cet intermède a dû l'agaceretil”| 
se précipite passer ses nerfs en lan SE 
çant des grénades offensives sur, un | 


manifestant tout proche mais il cal” 
cule mal son coup et dans son élanse. 
casse la gueule. On se précipite: Sion. 


ne frappe pas in homme à! tre, on 


peut le photographier ! ! 
C'est la dernière éhar 
RUEARE Ils y meer 


Ai se met à jouer la donc 




































béauté en devenant turquoise Œ 
On revient vers le centre du 





Ça ÿ est. Le premier caillou et la |. 84 
première injure ont volé: Une poi- | #a 
ife f 
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sur l’état de 
population locale 
ans 1e ces me- 


onnée_ 





Ministre 









Den, une pérlode où l’on reparle 
_ beaucoup de la lutte de la 
population de Chooz conire la 
- construction de la 2ème centrale 
- nucléaire, if nous semble utlle de 
“reproduire le document ci- 
dessous. 1! s’agit d’une petite 

Jaquette éditée en 1978 par le 
: Comité de Défense d'Andenne à 
l'occasion du référendum sur le 

” nucléaire dont le résultat fut un 

. NON massif contre la centrale. Ce 
- texte à l'avantage de répondre 
- simplement à quelques «grandes» 
uestions sur le sujet, |! y manque 
Cependant un chapitre sur l'aspect 
ocial» de ne nucléaire. La 


des 





dépistage médical 
; thérapie se rangent dans cette 


lement. en matière 


* Toute 
nime 


irradiation aussi mi- 
Soit-ellé peut provoquer 
effets dommageables pour 
la santé. 


Sur ce dernier point, il im- 
porte de couper court aux ar: 
guments qui tirent profit de 
lirradiation inéluctable dans 
des régions géographiques natu- 
rellement plus radioactives que 
lès nôtres, sans effets obser- 
vables sur Îles populations, pour 
excuser [a « fatale augmen- 
tation » des doses dans notre 
environnement. Le postulat reste 
toujours ‘et partout le même 
qu'un surcroît de radiations ar- 
tificielles ne peut %e justifier 
que si les avantages surjustifient 
acceptation du risque géné. 
tique. Les expositions à but de 
et la radio- 
Catégorie. Il va de soi, spécia- 
d'examen 
aux. rayons, X, que leur usage 
it effectivement. comporter 
avantages majeurs ; une ré- 
aluation des nécessités pour- 
utilement être réalisée dans 
aspects administratifs de 
des prestatiofs de 
en va de même de 

ê soie 






férenté de celles qui 


he En par r les anti- nucléaires 
DZ : incident entre policiers et mani- 
tants autour de la _— nucléaire 


La fin “L'après midi de vendredi a été plutôt agi- 
tée à la mairie de Givet et dans ses environs immé- 
diats. Durant environ deux heures et demi, une cin- 
quantaine d’anti-nucléaires belges ont occupé les 
bureaux de la mairie. Néanmoins, cette occupation 
devait se dérouler dans le calme. 





EXPÉRIENCE 

LES PARTISANS DU NUCLE- 
AÏRE DISENT « La PrOMEES 
tion d'énergie électrique par les 
centrales électriques est à l'heure 
actuelle en 1978 le moyen le 
plus propre, lé moins coûteux 
pour da santé humaine » (Zénon 
ES 


Vie postre _. 7 Rp 





NOUS REPONDONS voila 
l’affirmation-type lancée à tout 
bout de champ, sans aucune jus- 
tification, par les partisans du 
nucléaire. Rappelons à ces gens 
et à M. Bach, malgré tout le 
respect dû à son grand âge, 
que chaque centrale nucléaire est 
en elle-même un prototype, dif- 
l'ont pré- 
cédée et dé celles qui suivront, 
et soulignons que ce qu'il y a 
de: plus angoissant dans leur 
attitude, Cest leur confiance 
« magique » dans le succés de 
leurs théories alors que le man- 
que d'expérience est patent. Ce 
n'est plus de Îa science, c'est 
un acte de foi de la part des 
partisans du nucléaire, que l'on 
rencontre aussi dans leur certitude 
de voir la science répondre de- 
main totalement aux incertitudes 
et manques de connaissance 
actuels, 


‘tamment.: 


Vous 
niciens 
SeFA VOUS. 

une chose 
abandonnée 


dustrie 
mettre 
de vos 
venir, 


en 


que fait 


les 
les risques 


propre, 
énergétique 


Toutes ces 


DRÔLES DE ne 


LES PARTISANS DU NUCLE 
AIRE DISENT : «Il faut éviter 
de mélanger les pommes ef les 
poires, c'est-ä-dire le politique et 
l’énergétique » {Robert Var Den 
Dune NC D 





NOUS REPONDONS 
tout d'accord, pourquoi le ,débat 


Pas du 


énergétique serait-il confiné au 
niveau technique? En 1974 déjà 
p APTE l'embargo sur le pétrole, 
ce sont des raisons politiques, 
à savoir le désir d'assurer l’in- 
dépendance. énergétique de la 
Belgique, qui ont fait prendre la 
décision d'accélérer Je. dévelop- 
pement du nucléaire ! Ceci dit, 
lorsqu'il y a choix à faire, lors- 
qu'il existe des alternatives, que 
ce n'est pas simplement le nu- 
cléaire ou le. chaos, lorsqu'il 
y a un arbitrage à établir, il y 
a bien décision politique et par 


ave? votre 
seuls n'ont 


l'industrie nucléaire n’est 
comme 


enfants 


nucléaire est 
qui assure notre indépendance 


des producteurs d'électricité, 
entendons depuis longtemps. En regard 


CALE: Le PE 


mot à dire. Les tech- 
pas à décider..Ce 
Parce que le nucléaire”est 
trop. sérieuse pour +Vêtre 
aux techniciens, parce que. 
pas une in- 

Elle peut 
santé, celle 
générations à 


autres. 
votre 
des 


les 
danger 
CI 


Etes-vous d'accord d'accepter les risques 
Courir 
problème essentiel est la. Ya-til, 
la collectivité 
tages tels qu'ils pourraient 
risques acceptables ? 
producteurs 


le 
pour 
des avan- 
rendre ces 
Oui, nous disent 
d'électricité : d’abord 
minimes, et puisle 
une énergie inépuisable, 


le nucléaire ? Car 


toute entière, 


sont 


et accroît notre bien-être... 


d’autres, 
nous les 


affirmations, et 


de ces affirmations, nous répondons, 
point par point. Les réponses que 
nous apportons, forcément: brèves 
compte tenu du volume de ce docu- 
ment, ne prétendent pas épuiser le 
sujet. 






















































Aucun débat parlementaire, lau- 
cune consultation véritable de Ja 
population n'ont été- entrepris 
jusqu’à présent, alors que notre 
pays s'est engagé dans la réa- 
hisation d’un programme “électo= 
nucléaire dont le développement 
est plein d'’incertitudes. La phrase 
de M. Van Den Damme “est 


dans ce sens révélatrice d’un état 


d'esprit : celui qui a présidé au 
choix du «tout nucléaire », cœælut 
d’une société où le pour etvle 
contre ont été pesés en notre 
place et en notre nom par un 
groupe d'experts qui n'ont pas 
daigné consulter la population. 


conséquent nous sommes tous Le choix du nucléaire \étant trop 
concernés ! important pour être laissé aux 
seuls techniciens, il convient /que” 
le Gouvernement ouvre un débat 
démocratique véritable à ce 
La population, qui'en fin de sujet, qui permette à la popu- 
compte subit pleinement les lation de se prononcer sun. 
conséquences d’un choix en ma- l'avenir énergétique de notre. 
tière énergétique, doit pouvoir : " 


donner son avis sur le nucléaire 
en connaissant les retombées 
considérables de cette technologie 
sur le plan de la santé, de le 
sécurité, de l’environhement no- 














aus + 


-3 janvier 1961, le cou- 
e de la cuve du réacteur 
à Idalho Falls (USA) se 
ESS opérateurs subis- 
M des doses de plus de 
rems et meurent en 36 h. 
“suites de la radioactivité. 
























en 1958, un accident majeur 
produit dans une centrale 

léaire soviétique, dans }J'Ou- 
#4 di Sud, entre Cheliabinsk 
et Sverdlosvk : une zone de 
00  km2 (soit l'équivalent du 
A en Andenne) est déclarée 
= invivable » pour des siècles. 


je 22 mars 1975 à la cen- 
+ nucléaire de Brown Ferry 
SA) un ouvrier veut s'assurer 
e la différence de pression en- 
e le tunnel et l'enceinte de 
confinement du réacteur ; il 

“approche une bougie allumée 
du gainage plastique où passent 
les câbles électriques venant de 
… Ja salle de contrôle. S heures1/2 
— d'incendie, 100 millions de dol- 
mujars de dégâts. Le constructeur 
ae avait substitué un plastique in- 
És “flammable au matériau iniiale- 





ment prévu. Bien entendu, on ne 
É s'en était pas rendu compte. 
A * L'erreur est humaine, n'est-ce 
| pas? 
STE 13 janvier 1977, à Ja 


twcentrale nucléaire de Tihange I, 
“run accident se produit : une 
b fuite d’iode 131, par bonheur 
Icolmatée après des heures d’ef- 
fort, pendant lesquelles 
“plusieurs travailleurs de la cen- 
Ë 


“trale furent contaminés. On a 
échappé à l'accident grave. 
Mais On n'apprend cela que 
# plusieurs jours après les faits, 


par un communiqué d'une as- 
- sociation écologique et sans que 
le directeur de la centrale de 
…Tihange ait jugé utile de pré- 
venir les autorités publiques 
_ concernées par la sécurité des 
"installations, du personnel et de 
M0 Ia ‘population environnante. 
"" Pourtuoi n’avait-on rien dit ? 


jt fallait conserver à tout prix 
HR le mythe de la sécurité absolue. 

- Disons dès lors, et c’est le 
. bon sens qui nous guide 





matière d'utilisation 
d'énergie nucléaire, la sécurité 
absolue n'existe pas davantage 
que dans n'importe quelle autre 
“ activité industrielle. Au con- 
“irairée, jamais aucune activité 
D ucinicile n'a comporté des 
É risques aussi évidents pour un 

“nombre aussi grand de géné- 
























e on ne peut mier les dangers 
du détournement de substances 
“radioactives dans des intentions 
criminelles ou politiques : 




















+ en Belgique, la sécurité des 
>opulations n'est pas assurée en 
cas d'accident la récente di- 
e RE d'un « plan de se- 
ci montre avec quelle 
égèreté on a envisagé le pro- 
me et les moyens dérisoires 
* ne pas dire l'absence de 
permettant de traiter 
ronpee des person- 
tout - 


LES PARTISANS DU NUCLE- 
AIRE DISENT : la production 
d'électricité à partir de l'énergie 
nucléaire, c'est une indusrrie 
comme une autre. 


es ee de ee 
ont ne essais ’e se” ne 


Bref. 


NOUS REPONDONS 
produire de l'électricité à partir 
de l'énergie nucléaire où fabri- 


quer des pantoufles, c’est la 
même chose ! Soyons sérieux. 
En fait, le nucléaire n'est pas 
une industrie comme les autres, 
elle a ceci de particulier qu’elle 
met en jeu des substances radio- 
actives susceptibles d'’entraïner 
une série d'effets qui se mani- 
festeront, pour les plus dangée- 
reuses de ces substances, pendant 
plus de cent mille ans, Ce qui 
signifie, en particulier, que Îles 
risques du nucleaire ne s’arré- 
tent pas à la fin de l'activité 
nucléaire. Il y a une différen- 
ce fondamentale avec tout autre 
type d'industrie, en est une 


dif férence d'échelle. C'est un pneu 
comme Si nous comparions un 
train à grande vitesse avec un 
train électrique pour enfants 

l'un et l'autre sont des trains, 
c'est tout ce que l'on peut dire. 
Mais le premier. une fois qu'il 
est lancé et que ses freins ne 
répondent plus, ce n'est pas la 
main d'un enfant qui pourra 
l'arrêter Une différence toute 
fois si notre train à grande 
vitesse s'écrase dans un ravin, 


on peut mesurer les conséquen- 
ces d’une tragédie. Un accident 
nucléaire. Iui, a des conséquen- 
ces hors mesure. Se lance-t-on 
dans un tél programme sans 
avoir toutés les garanties vou- 


lues ? 





DES DECHETS RADIOACTIFS 
POUR CENT MILLE ANS 


LES PARTISANS DU NU- 
CLEAIRE DISENT : « Les 
déchets ? c’est préoccupant en 
effet mais on trouvera bien 
une solution Jaites confiance 
à la science ! » 


M9 
nn 


CCC 
OR RC ER SES Te 


NOUS REPONDONS : Voilà 
bien un des plus graves pro- 
blèmes liés à la production 
d'électricité par voie nucléaire. 
On se lance dans une aven- 
ture où l’on créée des subs- 
tances toxiques et dangereuses, 
et qui le resteront bien après 
que l’homme aura cessé d’utili- 
ser l'énergie nucléaire. Or pour 
ces matières, malgré la somme 
de recherches entreprises dans 
ce domaine, aucune solution 
d'élimination à l'échelle indus- 
trielle n'existe. Leur stockage, 
envisagé sous différentes forrnes 
pose des problèmes. aigus de 
garde ét de surveillance pour 
les générations à venir. Comme 
l’a très bien dit Ralph Nader 

« Nous n’aurons besoin d’éner- 
gie de fission que pendant 


œ % 
CR otre at etat at de LE 
ares me ve) 








trente-cinq ans à quarante ans, 
mais nous demandons non sans 
arrogance aux générations qui 
nous suivront de surveiller ses 
déchets mortels pendant cent 
mille ans ». Et c'est bien en- 
tendu la population à venir et 
non les actuels responsables du 


programme électronucléaire 
(après moi, le déluge !) qui 
assumeront les risques de ges- 


tion des déchets dans le futur. 


Qr, on sait que sur le territoire 
du Grand Andenne, plusieurs 
minières de terre plastique 
désaffectées ont été retenues 


‘comme sites possibles pour ac- 


cueillir les déchets mucléaires 
belges. Cela, la population de 
la région doit le savoir. 













née, 
duite permet une utilisation tri” 
ple par rapport à la production. 


OU L’ON 
CHANGE 
DE 
FOURNISSEUR 


NOUS REPONDONS : plus en- 
core que le marché du pétrole, 
le marché de l'uranium (et des 
matières fissiles en général) se 
prête à l'apparition de cartels. 
N'oublions pas que quatre pro- 


ducteurs, tous anglo-saxons 
(U.S.A., Canada,. Australie, 
Afrique du Sud), qui se par- 


tagent les 2/3 de la production 
totale d'uranium, ont  préci- 
sément créé une entente du 
style OPEP (Organisation des 
pays exportateurs de pétrole). Il 
est notamment intéressant de 
savoir qu’en raison de l'accé- 
lération des programmes nu- 
cléaires dans le monde, la li- 
vre d'uranium se situait entre 


4,5 et 6 $ de 1910 à 1973, 
30 $ la livre en 1977, et les 
plus récentes transactions con- 


TOUT 


LES  PARTISANS DU NU 
CLEAIRE DISENT : « El puis 
après fout, vous avez beau 
nous dire tout cela, nous de- 
vons bien }ÿ passer, par le 
nucléaire. Il n'y a pas d'autre 
solution. Vous êtes prêts à. sa- 


crifier votre confort et à re- 
{(Ourner dans. les cavernes ? » 





Face à 
genre 
est 


NOUS REPONDONS 
des affirmations de ce 
— et la phrase ci-dessus 
très représentative de ce ‘que 
vous disent les partisans du 
nucléaire nous voulons dire 
que la question est mal posée. 
C'est ici que les partisans du 
nucléaire mélangent les pommes 
et les poires. 


Tout d’abord, notons combien 
la propagande pour le « tout: 
électrique » a été importante 
et combien elle a amené de 
personnes à s'équiper, en Dar- 
ticulier, en chauffage électrique: 
Comme le disait un directeur 
de l’'EÉlectricité de France, £t 
ceci pourrait sortir de la bou- 
che d’un représentant dune 
compagnie belge productrice 
d'électricité : « né s’agit 
pas de fournir mais de ven- 
dre, de suivre la demande; 
mais de la susciter ». 


Il 


Or, il faut savoir que de tous 
les combustibles de chauffage, 
l'électricité est le plus cher. Le 
croquis Ci-dessous (source 

GSIEN) explique clairement que 
pour une capacité ‘énergétique 
d’une quantité de pétrole don- 
l'énergie effectivement pro- 


d'électricité au moyen de cen- 


trales thermiques, 





exemple montré que, Pon 
gaspille d’une façon invraisem: 
blable l'énergie dont on dis 
pose. Nous disons donc qu'un 
développement comme | celui 
qu'on veut nous imposer mde 
l'extérieur, c’est-à-dire fondé 


Cet 


sur la consommation et ‘Je /"gas="# 
au 





pillage. n'esr pas sain: Et 
lieu de nous jeter à la figures 
des  épouvantails A SE 
« vous n'aurez: PPS L Lie 


We 


L'EST POSSIBLE 
DE VIVRE AUSSI BIEN 


MOINS D'ENERGIE) 





























































































nues _(mars-avril | 
sur une  maärchanc 
ment disponible 
lées à 40 $ 
américain. 


Bref, comme toute m 
mière, l'uranium ‘augr 
d'autant plus que selo 
de l'OCDE pour 
cléaire, les réserves. 
d'uranium connues 
monde  totalisent . 1.650! 
De quoi tenir jusqu’en 20 
et puis : 





2020 au plus. 

De toute : façon, 

source d'énergie, la 
entièrement dépeni 
l'étranger, comme el 
pour de pétrole. On: a. 
simplement changé de. 
nisseur. 


EN DEPENSAN 


moyen: de vivre aussi 
moins. d'énergie dépeniées je 


Pour ce qui oct Ë 
de vie de chacun d'env 
savez-vous que 
* en moyenne, un” 
consomme trois fois plus”d 
gie qu’un Probe Ce 
signifie absolument Es U 
niveau de vie est. 
supérieur ; 


+ l'isolation hétio 
habitations permet 
nomie  d’énergie 
moyenne à 15 %.. 


tité d'appareils 
varie du simple 
et pour ce qui cone 
veloppement. int 
les transports 
de notre 
savez-vous q 
+ en Aller 

deux foi 


qu’ aux 

































s'engueulajent à qui mieux mieux. 

Parmi les habitués se trouvait bien entendu notre 
aminche Broutchoux, qui était alors délégué à La fosse 
8 où il turbinait toujours aux fours à coke. 

Lui et ses poteaux de Montceau-les-Mines avaient ac- 


quis une réputation épastrouillante,vu qu'à Montceau 


ba nons de rouge, les bons, bougres Fee de la 
F4 Er et collectivistes d'un côté, anarchos de l'autre, 
| 












bouquin «Germinal». Les plus combatifs, ceux qui 


“avaient du cœur aux tripes ct qui en voulaient, se 


rongeaient les pognes d'impatience. 


Faut dire qu'Emile Basly, le président du syndicat des 


mineurs du Pas-de-Calais et député-maire de Lens, était 
un mollasson de première, un jean-foutre qui chieit 





—… Marx, cul-pincé notoire. Le P.OF. était rudement bien 
implanté dans le Nord, à Lille et Roubaix, et guignait 


d'un œil concupiscent - le Pas-de-Calais ousque sévis- 


a “saient les socialos réfonmisses du style Basly. Les gues- 


distes faisaient donc tout leur possible pour fiche des 
ados dans les pattes du syndicat des mineurs que 





dans son à bénard dès qu'on causait de grève. 

Il était d’ailleurs cul et chemise avec Millerand, minis- 
tre du bloc républicain dont le socialisme foutait le 
camp en eau de boudin. C'est dire si les bons bougres 
de Lens étaisnt gâtés avec un emmanché pareil ! 

Mais il serait temps d'éclairer votre lanterne sur tout le 






Basly contrôlait. Voilà où en était la situation à 
l'automne 1902. C'est alors qu'une grève, visant à 
obtenir la journée de huit plombes, éclata dans le bas- 
Sin minier, malgré toutes les tentatives de ce rien-dans- 
la-Culôtte de Basly pour la faire foirer. La grève débuta 
is 9 octobre, et en 10 jours, toucha soixante-tix-sept 





siles cognes n'étaient pas intervenus. 

C'était bien la première fois que Broutchoux se tirait 
d'un mauvais pas grâce aux flics ! 

Ces derniers allaient d'ailleurs bien vite revenir sur 


leurs bons sentiments En effet, quelques jours plus 
tard, Benoît se fit cravater par les bourres pour «at- 


il 


dence secondaire au cours des années suivantes ! Pen- 
dant ce temps, la grève se barrait en couille, sabotée 


» par Basly qui négociait avec les patrons. Certains mi- 
_ neurs en avait gros. sur É Ed témoin cette sinEne 
cardés 












Nous poursulvons le feuilleton sur la 
vie agitée de Benoit Broutchoux. 
Syndicaliste légendaire du Nord de la 
France, anarchiste actif dans les 
milieux ouvriers, Broutchoux nous fait 
rêver à une époque où les syndicats ne 
rencontralent pas encore les. 
gouvernements pour négocier la 
participation. I! nous montre l'action à 
directe et le franc-parler de celuiquine 
courbera jamais devant l'autorité, qui 
ne prendra pas de gants pour donner 
une tarte à l'agent de police. Certains 
syndicalistes y trouveront peut-être 
l'énergie pour réactiver la flamme, qui 
fut tenace, de l’'anarcho-syndicalisme 
en Belgique. 


les mineurs s'étaient appuyés de sacrées grèves, et ne 
perdaient pas leurs légumes dès que les cognes rap- 
pliquaient. Dans le Pas-de-Calais, y'avait plus eu lerche 
de bagarre depuis un bout de temps, et les gros coups 
durs remontaient à 1893 et 1884, date de la grève 
d'Anzin qu' Emile Zola a pris pour modéle de son 


22 MARS 


BROUTCHOUX 


| tune Dans tous les degrés et sur tous les 

sacré fourbi de politicaillerie qui régnait alors. À l'épo- tons de l’arc-en-ciel confédéral, on 

que dont on vous cause, les socialos étaient divisés en 

tout un tas de cliques qui se chamaillsient et se bou. NOUS à rabâché pendant trop longtemps 

faient le nez tant qu'elles pouvaient. L'un de ces £ 

groupes était le P.O.F. de Jules Guesde, pisse-froid à LA L€ le parti syndicaliste est un groupe 

lorgnons, partisan du collectivisme étatique de Kai Ment d'intérêts et que les partis poli- 
——— tiques sont des groupements d'opinions. 
Comme beaucoup de copains, j'ai eru à 
cette foutaise, mais maintenant je n’y 
XA crois plus. (...) 
_ Le syndicalisme, qui est le produit de 
l’industrialisme, s’il veut vivre pour 


comme notre pauvre humanité et même 
faire avancer cette dernière. S’il veut 
\supprimer le salariat et le patronat, 
comme c’est indiqué au premier psau- 
me de la Bible confédéraliste pour 
(laquelle j’ai la plus grande foi, — il 
doit faire une guerre acharnée, impi- 
toyable contre le patronat et les sou- 
tiens de ce dernier, non pas seulement 
pour obtenir des augmentations de 
salaire, des diminutions d’heures de 
D] travail, de moins mauvaises conditions 
de servage, mais pour diminuer l’ex- 
ploitation capitaliste, la supprimer. 


Le syndicalisme n’est pas et ne peut 
pas être seulement un groupement 
d’intérêts corporatifs, il est aussi un 
groupement d’opinions, quoi qu’en di- 
sent les plus autorisés de nos oracles 
cégétistes. (...) 

Les prolos qui adhérent aux syndi- 
cats rouges le font dans le but d’adou- 
cir et de supprimer leur enfer, spécial 
à chaque métier et préparer le paradis 
terrestre pour tous. En général, ces 
syndiqués-là ne croient plus en Îa pré- 
traille, détestent la gradaille, la gou- 
vernance et toute la haute saloperie. 
€...) 

La plupart des militants syndicalis- 
tes regardent la question sociale à un 
point de vue particulièrement faux. 
|C'est ce qu’on appelle le «dédouble- 
| ment » ou le mystère de la dualité d’un 
individu en deux personnes : le syndi- 
qué et le citoyen. 

11 y a des camarades qui prétendent 
sans rire qu’au Syndicat on doit être 
syndicaliste, et qu’en dehors du Syndi- 
cat on peut être déiste ou athée, pa- 
triote ou internationaliste, votard ou 
antivotard. (...) 

L'esprit religieux (soumission des ou- 
vriers) doit être combattu énergique- 
ment par l’esprit syndicaliste (révolte 
des ouvriers). 

Le Syndicat doit aussi lutter contre 
les abrutisseurs de l’école laïque qui, 


compagnies. Cent mille mineurs lachèrent le turbin. 

Benoît Broutchoux, on s'en doute, ne resta pas planté 
comme un poireau, les deux pognes dans les poches. 
Et comme ce lavedu de Basly faisait tout pour arrondir 
les angles avec les singes des compagnies, Broutchoux 
alla porter la contradiction dans une de ses confé- 


teinte à la liberté du travail». «Liberté du travails mon 
derChe, bande de.jean-foutre, liberté de se faire exploi- 
ter, oui-da ! Un qui fut bien épaté, ce fut le procu- 
reur de Béthune, quand on lui amena Benoît. Voilà ce 
qu'il écrivit au Préfet, le 18 novembre 1902 : «L'indi- 
vidu condamné sous le nom de Delorme est réellement 





tu Va gagner 7 francs à la fosse pendant que nous 
mourrons de faim. On te cassera la gueule. Tu peux le 
dire à ton fainéant de Baslys, où encore celle-ci : «Les 
compagnies ont donné 20.000 francs au syndicat et À 
Basly pour nous trahir. A bas les vendus tn. 

À cette époque, la C.G.T., renforcée par ss fusion avec 
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autres bourdes, enseignent le 
ot aux lois votées par nos respec- 
8 Quinze Mille, et aussi le respeet 
la propriété, c’est-à-dire les rapines 
commises à notre détriment par nos en- 
_nemis de classe. 





ce _ Ces explications peuvent paraître | 
 saugrenues aux partisans de la « neu- 


tralité syndicale ». 


Je leur demanderai si le patron et le | 


parasite sont neutres, éux? Ne s’ap- 
puient-ils pas sur les abrutisseurs reli- 
gieux ou laïques pour conserver ou aufg- 
menter leur omnipotence ? À mon avis, 
les ouvriers seraient des niais s'ils 
s’attaquaient seulement à l'effet sans 
combattre les causes. 

Benoit Broutchoux (Terre libre - 1909) 


MALATESTA 


Je veux, aujourd’hui comme hier, que les 
anarchistes entrent dans le mouvement ou- 


vrier. Je suis, aujourd'hui comme hier, un 
syndicaliste, en ce sens que je suis partisan 


des syndicats. Je ne demande pas des syndi- 
cats anarchistes qui légitimeraient, tout aus- 
sitôt, des syndicats social-démocratiques, 
républicains, royalistes ou autres et seraient, 
tout au plus, bon à diviser plus que jamais la 
classe ouvrière contre elle-même. Je ne veux 
pas même de syndicats dits rouges, parce 
que je ne veux pas de syndicats dits jaunes. 
Je veux au contraire des syndicats large: 
ment ouverts à tous les travailleurs sans dis- 
tinction d'opinions, des syndicats absolument 
neutres. 

Donc je suis pour la participation la plus 
active possible au mouvement ouvrier. Mais 
je le suis avant tout dans l'intérêt de notre 


propagande dont le champ se trouverait ainsi | 


considérablement élargi. Seulement cette 


participation ne peut équivaloir en rien à une | 
renonciation à nos plus chères idées. Au syn- | 


dicat, nous devons rester des anarchistes, 
dans toute la force et toute l'ampleur de ce 
terme. Le mouvement ouvrier n'est pour moi 
qu'un moyen -— le meilleur évidemment de 
tous les moyens qui nous sont offerts. Ce 
moyen, je me refuse à le prendre pour un but, 
et même je n'en voudrais plus s’il devait nous 
faire perdre de vue l’ensemble de nos concep- 
tions anarchistes, ou plus simplement nos 
autres moyens de propagande et d'agitation. 

(ED. 

Or, même s’il se corse de l’épithète bien 
inutile de révolutionnaire, le syndicalisme 


n'est ét ne sera jamais qu'un mouvement le- | 
galitaire et conservateur, sans autré but | 


accessible — et encore ! — que l'amélioration 
des conditions de travail. Je n’en chercherai 
d'autre preuve que celle qui nous est offerte 
par les grandes unions nord-américaines. 
Après s'être montrées d'un révolutionna- 
risme radical, aux temps où elles étaient en- 
core faibles, ces unions sont devenues, à 
mesure qu'elles croissaient en force et en ri- 
chesse, des organisations nettement conser- 
vatrices, uniquement occupées à faire. de 
leurs membres des privilégiés dans l'usine, 
l’atelier ou la mine et beaucoup moins hos- 
tiles au capitalisme patronal qu'aux ouvriers 
non organisés, à ce prolétariat en haillons flé- 
tri par la social-démocratie ! Or ce prolétariat 
toujours croissant de sans-travail, qui ne 
compte pas pour le syndicalisme, ou plutôt 
qui ne compte pour lui que comme obstacle, 
nous ne pouvons pas l'oublier, nous autres 
anarchistes, et nous devons le défendre parce 
qu'il est la pire des souffrants. 

Je le répète : il faut que les anarchistes ail- 


lent dans les unions ouvrières. D'abord pour | 
y faire de la propagande anarchiste ; ensuite | 
parce que c'est le seul moyen pour nous! 


d'avoir à notro disposition, le jour voulu, des 
groupes capables de prendre en mains la di- 
rection de la production ; nous devons y aller 
enfin pour réagir énergiquement contre cet 
état d'esprit détestable qui incline les syndi- 
cats à ne plus défendre que des intérêts par- 
ticuliers. (...) 

Enrico Malatesta 
(Congrès anarchiste d'Amsterdam - 1907) 
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la Fédération des Bourses, était un syndicat révolution- 
naire qui se méfiait autant des partis politiques et des 
socialos réformisses que de l'état et du capital. C’est 
dans cet’ esprit qu'eile commenca à faire de la propa- 
gande dans le bassin minier. 

C'est alors que les guesdistes décidèrent de fonder la 





L'année 1903 pointait le bout de sa tronche. Les 
mineurs du: Pas-de-Calais en tiraient plutôt une sale. 
Aprés la grande foirade de la grève générale de 1902, 
y'avait pas de quoi se boyauter. Le «Jeune Syndicats 
qui venait de se créer pour faire la nique au «Vieux» 
ne ramassait pas letche d'adhésions. Car si pas mal 
de mineurs écœurés s'étaient cassés du «Vieux 


UN CHOUETTE CANARD 
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Fédération syndicale des mineurs du Pas-de-Calais, qui 
rallierait tous ceux que Basly faisait gerber. Ce «Jeune 
Syndicat» (comme on l'appela par opposition. au 
«Vieux Syndicat» de Basly) tint son premier congrès 
le 25 janvier 1903. 

Au départ, c'était surtout une combine du P.O.F. qui 


Syndicat», is n'en avaient pas pour autant rappliqué 
à toutes pompes dans les rangs du «Jeunes. Foutre 
non. 

Pourtant ce dernier n'était pas maqué par les notables 
comme Le «Vieux Syndicats, qui faisait le tapin pour 
les deux députés socialos réformisses de Lens et de 
Liévin, Basiy-es-foies et ce gros phoque huileux de 


| 





Casimir Beugnet devant son estaminet. 


840 adhérents, et par la suite 350 à 400 zigues coti- 
sant régulièrement, répartis en 13 sections. Ce n'était 
pas bezef, mais de son côté, le «Vieux Syndicat» 
était tout aussi déplumé. Pourtant il trouvait les 
moyens dé se payer deux permanents, avec le reliquat 
de galette ramassée lors des grèves antérieures. 

Les deux caves en question avaient pour blaze Florent 


uLe 
un renvoyé de 1902 gagnait sa vie en vendant du 
poisson par tous les temps de coron en coron. Quand 
il avait remis sa baladeuse, i enfourchait sa bicyclette 
et vemait à Lens s'occuper du syndicat. Le trésorier, 
Augustin Dehay, un autre renvoyé, avait trouvé du 
travail comme vendeur de journaux. À quelqués uns, 


ou celles du «Travailleurs, caneton du P.O.F:, pour 
Y CASE prose. r 

Mais i venait de se créer à Lens le «Réveïl Syndicals 
hebdo éont la rédaction comprenait. des guesdisies, 
des syMdicalistes révolutionnaires, et des anarchos. 
Beñoû en était l'unique permanent, et biensouvent 
le principal rédacteur. Autant dire que c'est lui qui 





secrétaire Phalempin, de Fouquiéres-les-Lens, 


Evrard, secrétaire, «un bœuf au travailx selon Monatte, 
et Casimir Beugnet «chargé d'intervenir dans toutesles 
réunions difficiles». Faut dire que Baslÿy, quand il 
tenait un métingue, pe cassait pas la baraque : il 
ramassait même de tels bides qu'il devait raccoler, 
pour faire la salle, les employés de la ville de Lens ! 

Au Jeune Syndicat, par contre, la caisse était aussi 


ils avaient été embauchés par le quotidien d'infor- 
mation de Lille, «ic Grand. Echo du Nord», dont Ia 
vente dépassait trés sensiblement dans le bassin celle 
du +<Rével du Nord», le quotidien lillois auquel 
collaborait Baslys. 

Mais la mouise s'aggravait, et les principaux gucsdistes 
du Pas-de-Calais, Goudemetz en tête, mirent les bouts 





donnaitleton. À | 
Le premier numéro du Réveil paru le 27 avril 1903. 
. Il devait boire la tasse le 10 janvier 1904 «sous une: 

















s'était ramassé une vest 
Pas-de-Calais, et qui « 1 
sur le plan syndical pour s'im 
Mais ce qu'il n'avait pas 

et les anars allaient 



























Lamendin. Le premier secrétaire du. 
Goudemetz, guesdiste déclaré, avait 
sation comac : «Un nouveau syr 

seraient écartés» et avait ajouté, 
remonter le moral : «Nous avons ln 
lus nombreux qu'à la vicille barsqu 
e raz-de-sns réc, mais su début ily el 
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question de payer des permanents. Ses 
étaient d'ailleurs dans une dêche noire, tous. 
êté foutus à la porte des mines par 
lis vivotaient plus où moins, faisant t 
toujours à tirer le diable par la queue 
militant de la C.G.T., en jacte dans 


et se tirérent aux Etats-Unis 
au débui de l'année suivante: 
Et notre aminche Benoït Brout 
maquillait, dans tout ça? 
1903, il était un peu. 
cffet, le Jeune Syndica 
colonnes de la «Voix du 


avalanche de papier timbré», selon le motude ET 


Broutchoux, Qu'à cela ne tienne, i fut illico remple 
par «L'Action Syndicale, le 17 jan hi: 
bombardait : «Anti-clérical, 
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DEPUIS CE JOUR, LA PRISON 
DE FOREST 


Michel Strée : je voulais dénoncer toutes 
les injustices du monde entier … 


Ibyat4 mois, 3jeunes chômeurs de Vielsalm détournaient un bus 
Scolaire vers les locaux de la RTB-F à Bruxelles. Leur revendication: 
débattre, en direct sur les ondes nationales avec le Premier Ministre, 
des injustices sociales. Malgré l'intervention musclée de lä Brigade 
Diane pour désarmer les 3 de Vielsalm et la campagne hystérique 
menée par une certaine presse à l'encontre de leur action 
«terroriste», on reconnaîtra plus tard le manque total de violence 


Wis-a-vis des enfants du bus. Dans une lettre rendue publique par 
Rädio Airbibre, Michel Strée expliquera les mobiles de son action. 
Dans les mois qui suivirent, des jeunes se regroupèrent pour fe 
défendre face à la justice. Existence éphémère qui ne parvint pas à 
sortir de prison Michel. Ses compagnons, tous les deux mineurs, 
furent cependant relâchés sous contrôle judiciaire. Depuis le 14 
octobre 1980, Michel Strée, dit «Elvis», se retrouve donc à la Prison 
de Forest Comme nous l'avions pressenti à l'époque, le pouvoir 
: judiciaire-a tenté de psychiatriser «Elvis» en lui déniant Ja 
responsabilité de ses actes. La Défense réussit à faire échouer cette 

manoeuvre en nommant des contre-experts psychiatres. Elvis 

Dassera prochainement (début 82) aux Assises. Ci-dessous nous 
M reproduisons unextrait de sa lettre explicative datant de novembre 
60 Quecelapermette à chacun dese rappeler les événements avant 

-de se mobiliser pour défendre Michel Strée lors de son procès. 


Avant de partir dans cette bataille, nous savions tous trois que l'on 
avait peu-de chances de réussite et de grandes chances d'être 
-abattus-ettque si l'on était pris vivants, on finirait en prison. Pour 
Moi, je savais que si j'étais arrêté je prendrais 20 ans ou plus de 
prison, mais avant de partir j'y ai réfléchi, et j'ai décidé que ma viene 
représentait pas grand chose comparé au bonheur de dizaines de 
_miliérs de gens que j aurais pu aider par cette action si je n'avais 
échoué. 
Pourtedirecequiamotivé mon action, tu vois, je trouvais inhumain 
es …|e fait que des personnes âgées doivent vivre avec 10 ou 11.000 F de 
” pension alors que la pension de certains est de 60 ou 70.000 F. Peut- 
2 être Wa-tildes gens qui ont moins de 10 ou 11.000 F de pension, et 
| paire aussi yen gta qui ont de 70. 000 F pour leur pension, 




















] Ér que 10.000 F pour vivre un mois je suis certain que 2.000 F 
‘aidera grandement. 


re En endant eux ils reçoivent plus de 100.000 F chaque 


ois, et tout ce au ils font c'est de détruire l'économi e du 


cree le Die Vite possible. de Mb er aux 
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So toutes les ice du monde er mais 
mencer dénoncer celles de notre pays. 


Manu BONMARIAGE 
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Le 14 novembre 1980, 
trois jeunes chômeurs de Vielsalm 
détournaient un bus scolaire 
pour parler à la radio 

des injustices sociales. 


NLe 6 janvier 1982, s'est constituée une Commission 
d'Enquête Publr fe sur les Injustices Soctatles. 





Cette initiative, émanant de différents mouvements d'opinrons 
du pays, tant fracophones que néerlandophones, 8e propose de 
tenir une Commisston d'Enquête à propos des injustices soctalest 


Concrètement, dès le 9 février 1982, au moment où le proceës 
de Michel STREE commencera devant la Cour d'Assises du 
Brabant et pour marquer notre solidarité avec le ecrit qut a 
poussé Michel STRÈE, 1l nous a paru utile - particeutrèrement 
dans une période de crise économique aiguë que connatt Le 
pays - d'appeler les eitoyens à la partretpation de cette 
Commission. 


Cette Commission stégera dans la salle "Marollra, 154 rue 
aux Laïnes, en plein coeur des Marolles et à deux pas “u 
Palais de Justice. Ainst, L'opposition entre deux mondes 
sera clairement marquêe. 


La parole sera donnée aux ettoyens de tous les jours, qui 
s'exprimeront directement, sans passer par le biais de 
personnes ou d'organtsations. 


IL s'agira de témoignages bruts pour mieux voir comment 
s'organtser à La base et comment agir. 


Les travaux seront bilingues, en respectant l'idée que 
“ohacun parle sa langue". C'est, en effet, tindisrensable 
à Bruxelles, carrefour privilégté des deux communautés 
nationales. 


Les travaux se dérouleront Les soirs, à partir de 20h, 

Le mardi 9 février, témotgneront des jeunes, le 10 février 

des personnes ügées, le 11 février des immigrés, Le 12 févrter 
des handicapés. Les 13 et 14 février, se dérouleront des 
animations diverses et une fête en liaison avëce la population 

du quartier dee Marolles. Le lundi 15 les chômeurs témotaneront, 
Le 16 les femmes discriminées, le 17 février les travailleurs 

en lutte dans diverses entreprises prendront à leur tour La 
parole, Une soirée de synthèse aura lieu le jeudt 18 février, 


IL s'agit, pour l'ensemble es organtsateurs, de donner la 
parole à ceux qui ne la prennent que rarement ou jamats; de 
respecter cette parole; d'examiner ensemble comment agtr 
pour, changer ce qui est et opposer aîtnst, par rapport aux 
autorités officetelles, et notamment au Gouvernement actuel, 
une autre image du peuple, une autre espérance qui corresponde 
aux besoins réele de la population". 
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